
Le premier café philo de l’année 2019 s’est tenu dimanche 20 janvier à Génolhac. Il a réuni 

treize participants, sur le thème : « les fêtes collectives ». 

Annette Laget a introduit la discussion. 

Elle a précisé le questionnement adressé aux participants : « A quoi servent les fêtes 

collectives ? ». Elle note qu’il n’y a pas de fête solitaire. La fête est une activité sociale, 

collective. Elle exprime d’emblée sa conclusion : toute fête collective est un fait social dont la 

fonction est d’instaurer la cohésion d’un groupe humain. Il s’agit d’un fait social total, 

concept forgé par Marcel Mauss qu’il caractérise comme mettant « en branle dans certains 

cas la totalité de la société et de ses institutions (potlatch, clans affrontés, tribus se visitant, 

etc.) et dans d’autres cas seulement un très grand nombre d’institutions, en particulier 

lorsque ces échanges et ces contrats concernent plutôt des individus. » (Dans Essai sur le 

don). 

Annette prend ainsi plusieurs exemples attestant de l’existence de ces caractéristiques : les 

fêtes votives où se concluent des affaires, se nouent des mariages ou encore les foires 

occasions de fêtes, les ferias, les carnavals… 

La fête favorise la concorde et la coexistence entre les individus, leur cohésion et par 

conséquent une certaine paix à l'intérieur du groupe. Néanmoins, une partie du groupe peut 

se détacher du groupe principal. Annette prend l’exemple du Mardi Gras à Fort de France où 

les riches organisent des fêtes dans leurs demeures et les pauvres se rassemblent à 

l’extérieur dans l’espace public qu’ils investissent. 

Les fêtes sont l’occasion d’inversions sociales. 

« Une fête est un excès permis, voire ordonné, une violation solennelle d’une prohibition » 

S. Freud. Totem et tabou. 

Du chaos de la fête émerge l’ordre restauré. « Une régénération de la vie collective », note 

Mircea Eliade. 

A ce titre elles ont une dimension initiatique d’intégration au groupe. 

Les fêtes et le temps. 

Les fêtes sont souvent la commémoration d’un événement, historique ou mythique. A ce 

titre, elles rythment le calendrier de l’année, introduisant une rupture avec le temps 

ordinaire. Certains auteurs parlent de dimension sacrée. 

Beaucoup de ces fêtes s’ancrent en fait dans une réalité physique de la nature : les saisons, 

les solstices… Exemples les fêtes de la Saint-Jean, les fêtes de sainte Lucie… 



Ce sont d’ailleurs autant d’exemples de récupérations chrétiennes de fêtes païennes, à 

l’exemple de Noël. Les fêtes liturgiques sont conçues par les autorités de l’Eglise qui vont 

répartir les fêtes dans le calendrier. 

Les rituels construits vont véhiculer les symboles d’une religion que les fidèles (anciens 

païens) vont s’approprier. Symboles d’un nouvel ordre. 

On évoque la Révolution française et la nécessité que le nouveau régime éprouve de 

changer le calendrier – voir le calendrier révolutionnaire de Fabre d’Eglantine – et 

d’instaurer de nouvelles fêtes collectives, telle les Fêtes de la Fédération et de nouveau 

symboles – l’être suprême – en rupture avec l’ordre ancien (voit Mona Ouzouf. De 

Révolution en République. Gallimard Quarto. 2015) 

Plus généralement, la fête constitue un exutoire qui vise à désamorcer des idées de 

rébellion. Lee pouvoir autorisant que les règles morales des rapports amoureux entre 

hommes et femmes n’existent plus pendant le temps d’un carnaval ; ce fut parfois un 

renversement total de la morale, comme dans les Saturnales chez les romains où les rôles 

maîtres/esclaves sont inversés le temps de la fête.  

La fête collective joue le rôle de soupape de sécurité. 

On évoque divers exemples de fêtes, notamment celles auxquelles ont donné lieu la victoire 

de l’équipe de France au mondial de football en 2018. Une espèce de communion dans la 

joie. Des manifestations qui laissent perplexe une partie des personnes présentes. Au final, 

souligne quelqu’un, la popularité des dirigeants politiques en place est sortie renforcée de 

cette victoire dans laquelle ils ne sont pas pour grand’ chose. Rien de nouveau sous le soleil, 

n’est-ce pas encore « du pain et des jeux », comme dans la Rome antique pour distraire le 

peuple de son sort… 

On pointe aussi le caractère commercial de la plupart des fêtes – de Noël à la Saint Valentin 

en passant par le marché colossal que constitue le football. 

Pourtant, le soutien à une équipe de football – une participante évoque Saint-Etienne – a eu 

une autre dimension. Depuis les années 1930, un lien particulier s’est établi entre la France 

du football et celle des villes ouvrières. Un mythe s’est construit associant le football à 

l’industrie, à ses valeurs et à ses ouvriers. C’est le cas à Saint Etienne. (voir Bruno Dumons. Le 

football dans la ville, Saint-Etienne au 20
e
 siècle. A consulter sur : 

https://www.cairn.info/revue-vingtieme-siecle-revue-d-histoire-2011-3-page-11.htm 

La liesse populaire est-elle une fête collective ? 

Il y a une sorte de communion dans la fête collective, autour de ce que tous les membres 

d’un groupe humain ont en commun : des symboles, des valeurs… Mais dans une société 

fragmentée, segmentée à l’image des consommateurs sur les marchés, où prévaut 



l’individualisme (au sens de la concurrence de chacun avec tous) existe-t-il un « en 

commun » qui rassemblerait tout un peuple ? La question reste ouverte… 

Elle amène la discussion sur le mouvement des « Gilets Jaunes » qui, semaine après semaine, 

conserve globalement le soutien de l’opinion. Toutefois, même si des dimensions festives 

accompagnent les rassemblements, il ne s’agit pas d’une fête mais d’une révolte. 

En tout état de cause, la fête est débordement et comme on l’a dit elle est éminemment 

subversive par la transgression qu’elle autorise. Elle est révolutionnaire par nature et les 

pouvoirs estiment qu’elle doit être contrôlée, puisque son caractère bon enfant peut à tout 

moment dégénérer. La joie qu’elle implique est dangereuse. Si bien qu’on peut penser 

qu’au-delà de sa subversion apparente, la fête en tant que telle est fondamentalement 

conservatrice. Elle canalise les subversions et les enferme dans la parenthèse du temps 

suspendu qu’on lui a imparti. 

Pour plus d’information on peut consulter un article très bien documenté et passionnant : 

https://blogs.mediapart.fr/gwenael-glatre/blog/260808/pour-une-theorie-politique-de-la-fete 

 


